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Un grand merci à Jean-Jacques Pecheux


pour son aide précieuse lors de la


création de ce tome 2 des


‘Vagues de l’enfer’




PRÉAMBULE


Cette histoire a vu le jour un soir d'automne, comme ce fut le cas pour le tome I « Le secret de Mathilda ». Les critiques encourageantes et enthousiastes des lecteurs et lectrices ont déterminé les auteures à renouveler l'expérience et à remettre en marche les forces du bien contre celles du mal.


Une certaine ligne éditoriale a été cette fois-ci nécessaire, mais le principe est resté le même : passer de la plume de l’une à celle de l'autre au gré des vagues et des marées de leur imaginaire, devenant tour à tour auteures et lectrices.




***


Rejoignez les auteures sur leur page


Facebook :


www.facebook.com/lesvaguesdelenfer


***




Chapitre 1


Retour aux sources


En Autriche, l'hiver pointait le bout de son nez. C'est là que nos deux familles avaient choisi de poursuivre leur quête. Les premiers flocons avaient fait leur apparition et tapissaient déjà les routes de leur manteau d’un blanc immaculé. Il était temps de rentrer en France pour se préparer à la naissance des deuxièmes enfants de Laurence et d'Adriana.


La petite Ingrid, surnommée affectueusement « Inguie » et petit Georges « Djoe » attendaient, impatients, la venue de leurs sœurs respectives, tout comme les papas qui n'avaient de cesse de savourer leur bonheur.


La vie était douce depuis qu'ils avaient entrepris le voyage, trois ans plus tôt. Partout où ils allaient, ils étaient reçus comme des membres de la famille.


Pour se lancer dans l'aventure et financer leur périple, Adriana et Laurence avaient vendu leur appartement. Julien y avait mis une bonne partie de ses économies, quant à Benjamin, il bénéficiait de son statut d'inspecteur en détachement à l'étranger sous couvert de la « SDRPI » qui permettait un revenu non négligeable pour le financement de la mission.


Ingrid et Julien avaient conservé leurs appartements qui restaient les pied-à-terre lorsqu'ils revenaient récupérer les pierres bleues au Portel. C'était le rendez-vous annuel avec Georges et Ingrid qui pouvaient leur donner accès à l'antre du fort ; eux seuls détenaient le pouvoir depuis le départ de Mathilda.


Cependant, cette fois, afin de préparer au mieux l'arrivée des petites Marie et Mathilda, ils avaient décidé de poser leurs valises un peu plus longtemps.


L'état des futures mamans n'étant pas propice aux assauts du Fort. Les familles avaient accepté l'invitation pressante de Sandrina, la sœur aînée d'Adriana, qui possédait une maison à Bouin, petite commune vendéenne proche de l'île de Noirmoutier. Ils pourraient y séjourner le temps qu'il faudrait.


Depuis trois ans qu'ils voyageaient à travers le monde afin de transmettre le message de Mathilda, Benjamin, Julien, Laurence, Adriana ainsi que leurs enfants, accumulaient les souvenirs merveilleux. Ils étaient parfois confrontés à quelques résistances, notamment lorsqu'ils essuyaient le refus de certains réticents qui, méfiants, esquissaient un brusque mouvement de recul lorsqu'il s’agissait de prendre en main la pierre bleue, mais ils savaient qu'il fallait du temps pour ouvrir les consciences. Ils n'ignoraient pas que la tâche serait ardue. Une multitude d'amitiés était née et ils gardaient des contacts assidus avec les nombreux nouveaux adhérents à leur cause commune.


Julien avait créé un blog sur lequel il relatait leurs voyages. Des milliers de personnes le suivaient au quotidien et des centaines de nouveaux visiteurs arrivaient chaque jour, convaincus à leur tour par les précédents. Le monde nouveau était bel et bien en marche.


Sur le chemin du retour qui les menait vers Bouin, Benjamin et Laurence procédaient tranquillement au ravitaillement dans un supermarché. Tandis que Laurence remplissait le caddie poussé par Benjamin, un jeune homme, mal fagoté et à l'allure désinvolte, bouscula violemment Laurence.


Le garçon, qui paraissait bien jeune, l'agressa verbalement et la pointa du doigt, lui demandant brutalement de faire attention où elle marchait. Effrayée, Laurence recula d'un pas. Benjamin s'interposa et prit la main du jeune homme dans laquelle il glissa rapidement une petite pierre bleue. Mais celle-ci tomba sur le carrelage. La pierre avait eu néanmoins le temps d'effleurer la paume de l’énergumène qui trébucha en reculant et se retrouva instantanément au sol dans une position inconfortable.


― Woaw ! Woaw ! Qu'est-ce que tu m'as fait là ? bredouilla-t-il familièrement.


Filbot, avec beaucoup de délicatesse, l’interrogea à son tour :


― Que veux-tu dire ? Comment vas-tu ?


― Comment je vais ? Tu t’intéresses à moi alors que je viens d'agresser ta femme ?


― Pourquoi l'as-tu bousculée ?


― Je voulais lui voler son sac à main ! Je suis désolé ! ajouta-t-il en s'adressant à Laurence.


Puis, se tournant à nouveau vers Benjamin :


―Mais que m'as-tu fait ?


Benjamin ramassa la pierre bleue sur le sol et la tendit au jeune homme qui la prit cette fois sans réticence.


D'un coup, son regard s’illumina. Il ressentit à son tour cette sensation bienfaisante de légèreté et, le cœur rempli de compassion, il s'adressa à Laurence, lui tendit une main sympathique et lui demanda une nouvelle fois pardon. Laurence allongea le bras et lui saisit la main avec un large sourire :


― Enchantée ! Je me prénomme Laurence !


― Enchanté, Laurence! Moi, c'est Marc! Que puis-je faire pour me faire pardonner ? demanda-t-il en inclinant la tête.


Benjamin Filbot entoura amicalement l'épaule du jeune homme.


― Ma femme est enceinte et notre caddie est plein ! Veux-tu m’aider à le décharger ?


― Avec grand plaisir ! Oui ! s’empressa de répondre Marc.


Pendant que les deux hommes chargeaient ensemble les victuailles dans le camping-car, Laurence rejoignit Julien et Adriana qui prenaient le goûter avec les enfants dans une crêperie non loin du supermarché. Pour justifier l'absence de son amoureux, elle leur fit part de l’incident qui venait de se dérouler.


Benjamin et Marc conversaient sur le parking pendant qu'ils s'affairaient à ranger. Marc, métamorphosé, demanda poliment :


―Il y a un instant j'étais prêt à vous dévaliser, ta femme et toi, et nous voici en train de discuter comme deux amis. Peux-tu m'expliquer ce qui vient de se passer ? Pourquoi cette bienveillance ?


―Tu as simplement vu en nous cette bienveillance et tu as eu envie de nous la rendre ! Peut-être n'as-tu pas l'habitude que les gens s’intéressent à toi, tout simplement !


― Mais ce n'est pas naturel ! C'est la pierre que tu as mise dans ma main qui a fait ça ?


― La pierre, tu ne l'as plus ! La pierre t'a simplement supprimé toute la colère, tout ce fardeau que tu portes en toi. La personne que tu es, là, maintenant, c'est toi ; toi le cœur ouvert, prêt à donner et à recevoir. Ce que tu reçois quand tu ouvres ton cœur, tu as juste envie de le rendre !


― C'est incroyable! Si tu pouvais savoir à quel point je me sens bien ! C'est magique !


― Je sais, oui! Je sais ! répondit Benjamin avec un grand sourire. Il se souvenait, comme si c’était hier, de l'effet qu'avait eu sur lui ce petit caillou bleu et à quel point il avait transformé sa vie.


Puis il invita Marc à rejoindre les autres et lui proposa de les aider à son tour, lui offrant avant de partir, un petit sac de pierres bleues qui faisait de lui aussi un ambassadeur du nouveau monde


La pierre bleue était une aide précieuse à la quête qu'ils menaient. Sans elle, il aurait été beaucoup plus difficile de gérer certaines situations. Le monde dans lequel nous vivons n'est plus habitué à ouvrir son cœur aussi rapidement à des inconnus, bien au contraire, certains se refermaient sur eux-mêmes pour se protéger. Des situations comme celle que venaient de vivre Laurence et Benjamin, étaient récurrentes durant leurs innombrables voyages, mais ce sont autant de belles personnes qu'ils avaient pu rencontrer.




Chapitre 2


Le périple vendéen


À Bouin, Sandrina attendait sur le bord de la route, débordante de joie. Pour être certaine que le camping-car s'arrêterait bien devant chez elle et afin d’attirer l’attention de ses occupants, la jeune femme balançait ses bras de gauche à droite au-dessus de sa tête.


À peine le camping-car arrêté, la porte latérale qui donnait directement sur le salon s'ouvrit et Djoe en sortit en courant, tout sourire. Il se jeta dans les bras de Sandrina en s'écriant :


― Tata ! Tata !... talonné par la petite Inguie, qui tendait les bras pour profiter, elle aussi, de son étreinte.


Ils communiquaient régulièrement grâce à Skype et, ensemble, ils décomptaient les jours depuis une semaine.


― Enfin, vous voici arrivés ! Quelle joie de vous revoir ! Entrez vite et venez vous désaltérer… Comme tu as grandi, petit Djoe, et toi, Inguie, comme tu es jolie !


Adriana était heureuse de revoir sa sœur Sandrina qui n’avait suivi leurs aventures que par le biais de vidéos interposées, sans trop en saisir parfois les bizarreries. Elle fit les présentations et chacun fut ravi de se trouver en si bonne compagnie.


La maison de Sandrina était coquette, et les nombreux objets qu'elle recelait dévoilaient aux visiteurs son goût prononcé pour les voyages. Son activité professionnelle contribuait largement à cette envie de découvrir d'autres horizons, puisqu'elle était chargée de dénicher les endroits incontournables qui séduiraient les clients de son agence de voyages. D'ailleurs, elle préparait déjà son prochain périple.


La journée fut des plus agréables, et Sandrina entraîna toute l'équipe avec elle pour une balade le long des quais du petit port des Brochets. Les bateaux, de pêche et autres, ne semblaient pas impatients de prendre le large, leur coque balançant tranquillement au gré des vagues.


― C’est quoi cette terre en face, on dirait une île, non ? demanda Laurence.


― Oui, tu as raison, c’est l’ile de Noirmoutier ; tu vois là-bas, sur la gauche, c’est le pont qui permet d’y accéder. Mais il est également possible, à marée basse, de rejoindre l’île par le fameux passage à gué du Gois ; une route de 3 kilomètres, totalement immergée à marée haute !


― Woaw ! Sympa ! Tu veux dire que nous pourrions emprunter cette route pour nous y rendre ? Avec la mer de chaque côté ?


― En effet ; mais il est impératif de respecter les horaires ! Plusieurs étourdis en ont fait les frais ! Il existe également une course à pied, baptisée Les Foulées du Gois ; les coureurs commencent à courir alors que la marée monte. Spectaculaire !


Naturellement, il fut décidé de rallier cette île, par le passage du Gois, dès le lendemain.


Il se faisait tard, et la fatigue commençait à gagner les arrivants ; les enfants s'étaient déjà endormis au creux du canapé douillet.


La maison de Sandrina possédait quatre chambres spacieuses et la perspective d'une bonne nuit de sommeil après cette longue virée en camping-car, enchantait tout le monde.


Pourtant, Benjamin, Laurence, Adriana et Julien n'avaient rien contre l'idée d'un dernier verre au salon en compagnie de Sandrina. Ils papotaient tous ensemble, de choses et d'autres, des voyages de Sandrina, de leur périple en Autriche, des fameuses pierres bleues qui soignaient si bien les bleus au cœur… lorsque subitement, on frappa de façon insistante à la porte.


― C’est chez vous, le camping-car ? demanda M. Dousset, le voisin direct de Sandrina.


― Oui, que se passe-t-il ?


― Mon épouse était à la fenêtre et a vu un homme casqué qui a réussi à ouvrir la porte du camping-car; il est entré précipitamment, puis en est ressorti presque aussitôt quand nous avons allumé la lumière extérieure. Il s’est enfui à moto !


―Ah bon ? Merci M. Dousset ; nous allons veiller au grain !


Benjamin et Julien foncèrent pour vérifier qu'aucun objet ne manquait, en particulier les petits cailloux bleus qui étaient toujours bien en place, dans le tiroir de la commode.


Étrange, cette histoire, mais fréquente, hélas ! À surveiller tout de même ; Bouin est une toute petite commune vendéenne où l'on ne s'attend pas à des vols de la sorte ! Autant chercher à trouver le sommeil, d'ailleurs Morphée insistait lourdement…


Trois heures venaient de sonner au clocher de la petite église, et Benjamin Filbot ne parvenait pas à s'endormir. La pensée de l'intrusion dans le camping-car le tarabustait; la faute à son métier d'inspecteur, sans doute. Quelqu'un cherchait-il à s'emparer des petits cailloux bleus, et si oui, dans quel but ? Ils étaient précieux, certes, mais pas dans le sens « vénal » que l’on entend d’ordinaire pour un voleur « normal » ! Peut-être que l'homme n'avait pas eu le temps de bien chercher…


Une multitude de questions agitait la nuit de Benjamin, qui finit par se lever pour honorer le bar de Sandrina, laissé, avec grande hospitalité, à la disposition de tous.


Dans le noir, tout en réfléchissant, il observait la lumière d'un lampadaire extérieur, lorsqu'une ombre attira son regard au coin de la rue…
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